










En février de l’année dernière, on se pressait au 
temple de Morges pour rendre un dernier hom-
mage à Marguerite Jayet, qui venait de s’étein-
dre dans sa nonante-huitième année. Alors 
qu’avec l’âge le cercle des amis et connaissan-
ces se rétrécit, cette affluence était une preuve 
du rayonnement de cette personnalité excep-
tionnelle. Longtemps, Marguerite et sa sœur 
Emeline (1912-2001) furent inséparables. Après 
avoir remis l’épicerie fine réputée qu’avait tenu 
leur père et qu’elles exploitèrent quelque temps 
pour leur compte, elles se consacrèrent à une 
retraite partagée entre l’entretien de leur  maison 
de la rue des Pâquis, avec  son vaste jardin, et leur 
curiosité pour tout ce qui touche à la nature. 
Ainsi adhérèrent-elles au Cercle vaudois de 
botanique dont elles furent membres jusqu’à leur 
décès. Pendant plus de vingt ans, les «demoisel-
les Jayet» suivirent  pratiquement toutes les acti-
vités du Cercle: conférences, excursions, voya-
ges. D’apparence plutôt frêle et malgré leur âge, 
elles manifestaient une endurance étonnante, 
attentives à ne pas manquer les explications que 
donnait le chef de course en tête du groupe. Pour 
les photos en macro, le travail en tandem fonc-
tionnait de manière immuable: Emeline l’œil 
dans le viseur, Marguerite prodiguant les conseils 
et aménageant au mieux l’espace de la prise de 
vue. Lors des voyages, lorsque le repas du soir 
était pris hors de l’hôtel, il était fréquent qu’elles 
en fassent l’impasse,  leur frugalité se contentait 
de quelques biscuits et d’un bout de choco-
lat grignotés dans leur chambre. C’est qu’el-
les avaient du travail! Emeline préparait quel-
ques spécimens récoltés en vue de leur séchage, 
déterminait et annotait avec une minutie toute 
scientifique, tandis que Marguerite dessinait et 
peignait, soucieuse de saisir son modèle dans sa 
première fraîcheur. Son coup de pinceau délicat 
témoigne d’un don artistique évident joint à un 
sens précis de l’observation. Les deux sœurs ont 
ainsi constitué l’une un important herbier qu‘elle 
remit de son vivant encore au Musée de botani-
que, l‘autre une précieuse collection d‘aquarel-
les, principalement consacrée aux orchidées. Cet 
herbier peint a pris place également  parmi les 
collections du Musée.  Les intérêts de ces actives 
retraitées débordaient le cadre de la botanique: 
elles participèrent activement aux activités du 
Cercle d’ornithologie et de sciences naturelles 
de Morges et environs. Marguerite nous confia 
combien elle ressentit cruellement la baisse de 
son acuité auditive, la privant ainsi d’exercer  un 
domaine dans lequel elle était devenue experte, 
la reconnaissance des chants d’oiseaux. 
La voiture que conserva longtemps Emeline 
fut un auxiliaire idéal pour ces passionnées de 
nature, avides d’observations dans un éventail 
très large.  Outre les découvertes ou redécouvertes 
botaniques, la vision d’un fossile, d’un papillon, 
d’un ciel  spectaculaire ou d’une modeste arca-
ture romane les enchantait. C’étaient  aussi, à la 
belle saison, ces récoltes de fruits sauvages qui 
allaient se transformer, pour elles et pour leurs 
amis,  en confitures et gelées aux arômes subtils. 
Fraises, framboises bien sûr, mais aussi les cynor-
rhodons, les cornouilles et même  au prix d’une 
grande patience ce qu’elle appelaient «rougel-
les» , ces grains écarlates de Rubus saxatilis. A 
deux pas et à cent lieues de l’autoroute, l’élégante 
maison Jayet, ceinte de frondaisons, cour devant, 
profond jardin derrière, reste un témoin de ce 
que pouvait offrir une modeste aisance vers 1900. 
Emeline décédée, Marguerite continua comme 
par le passé à y recevoir. Elle se plaisait à faire au 
visiteur les honneurs de son petit coin de nature, 
à tirer, de sa collection de diapositives, telle série 
sur un thème patiemment étudié. Sa généro-
sité souriante, mise en pratique de  ses solides 
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sage délicat. Marguerite Jayet se tient sur un 
rocher et monologue à voix haute. Par hasard, je 
suis à proximité et je l’entends «Oh, je suis fière 
de moi !»
Richesse de l’estime de soi. 
Marguerite Jayet m’a donné un jour suivant:
La Lumière
Dans le secret de mon cœur et le silence de ma pensée, j’ai 
entendu une voix lointaine dans le secret de mon cœur. 
C’était la voix de la mort, de ma mort à moi, de la mienne, de 
ma mort troublante et sereine, qui m’appelait secrètement. Et 
j’ai bien vu que la mort est la servante de la vie et que c’était 
la vie qui me parlait ainsi par la voix de la mort.
Dans le silence infini de ma mort j’ai entendu venir tout au 
fond la voix musicale de la vie. Il y avait une grande lumière, 
une lumière étrange et bénie et qui débordait de tous côtés les 
noirs vêtements de ma mort.
Dans le silence de mon rêve qui me relie à l’infini, dans le 
silence profond de ma pensée, j’ai vu s’avancer vers moi ma 
mort bénie.
–C’est pour quand? demandai-je en tremblant de crainte et 
d’amour.
Et la vie me répondit: 
 –C’est pour ton jour le plus vrai.
Alors je dis à ma mort mon amie: «Laisse-moi achever mon 
labeur, laisse-moi achever d’aimer l’ombre et la lumière, car il 
y a trop peu de temps que je sais aimer et bénir».
Et la vie me répondit, par dessus l’épaule de ma mort, mon 
amie et la vie me répondit. La réponse fut une grande lumière 
qui m’inonda de joie et d’amour, sa réponse fut comme un 
fleuve de lumière. (Poème de Noémi Regard) 
Françoise Hoffer-Massard
Le 23 juin 1984, je participais, pour la première 
fois, à une excursion du Cercle vaudois de bota-
nique. C’était dans l’Emmental. On allait y visiter 
trois marais (le Siechenmoos, le Pfaffenmoss et 
le Steinmoos), aussi le prof. P. Villaret m’avait-il 
invité à y participer. Cette excursion est restée 
dans mes souvenirs pour diverses raisons: les 
bords des routes étaient fauchés avec un soin tel 
qu’aucune touffe, aucun brin d’herbe ne sub-
sistait à la basse des piquets de clôture; dans les 
forêts, après une coupe, les branches arquées des 
épicéas étaient entassées avec une telle exacti-
tude que les tas formaient de mini-enclos fusi-
formes aux parois parfaitement verticales; et, 
évidemment, les fumiers tressés.
Toutefois, le souvenir le plus net reste la 
rencontre avec «les sœurs Jayet». Lorsque nous 
avons rejoint le groupe, elles photographiaient, 
en tandem. Marguerite tenait l’appareil, cadrait 
et mettait au point (elles avaient un appareil 
reflex très perfectionné). Lorsqu’elle était prête, 
elle le disait à Emeline qui, à l’aide d’un déclen-
cheur souple, prenait la photo.
Cela m’avait bien amusé! mais après avoir vu 
leurs diapositives, force m’est de reconnaître que 
ce travail à deux donnait des résultats tout à fait 
remarquables. Jean-Louis Moret
les années n’arrivaient pas  à émousser, le regard 
toujours positif qu’elle portait sur autrui, fai-
saient de chaque contact un réconfort. Et encore 
ne faisons-nous que mentionner, car en raison de 
sa discrétion nous connaissons mal ce côté de sa 
vie, tout le travail qu’elle accomplit  dans le cadre 
de la paroisse protestante et en faveur de certains 
déshérités.
Merci, Marguerite. 
3 mars 2009 André Schertenleib
Souvenirs des Demoiselles Jayet.
Si frêle et pourtant si résistante, Marguerite Jayet 
nous comblait par sa grande connaissance de la 
flore, de la nature en général.
Pleine de finesse, sa gentillesse, toujours gaie 
et prête à partager son savoir, elle restait curieuse 
de tout et ravie de chaque nouvelle observation. 
Fait exceptionnel, il lui était permis de cueillir 
une plante lors de nos excursions: car Marguerite 
Jayet était une merveilleuse aquarelliste qui 
immortalisait le soir même sa découverte en 
ayant encore son sujet tout frais.
Emeline, physiquement plus solide, complé-
tait parfaitement sa sœur aînée dans leurs diver-
ses activités, tenue de la maison, travaux dans le 
jardin, était le chauffeur, le photographe et c’était 
rare de les voir l’une sans l’autre.
Je me souviens avec délices de thés chez elles: 
porcelaine finement peinte sur nappe brodée 
main, biscuits tout frais, confitures aux fruits du 
jardin, un vrai conte de fée et pour parfaire ces 
plaisirs: admirer les dernières peintures modes-
tement exposées, encore fallait-il le leur deman-
der!
Nous avons eu l’immense privilège d’avoir ces 
deux Demoiselles comme membres très fidèles 
de notre Cercle. Juliane de Rham
Lors d’un voyage au val de Bagnes, le 15 juillet 
1996, Marguerite et Emeline Jayet sont de la par-
tie. Le dernier passage qui mène à la Pierre Avoi 
est très raide. Il faut saisir une barrière très haute, 
Marguerite et Emeline sont trop petites pour s’y 
accrocher. Jean-Pierre Paschoud leur tend la 
main, mais elles passent sans vraiment s’y tenir. 
«Il faut faire la queue pour gravir les échelles 
aboutissant au sommet où nous allons pique-
niquer. Mlles Marguerite et Emeline Jayet, malgré 
leurs 86 et 84 ans, nous accompagnent jusqu’en 
haut, légères comme des papillons.» (Bulletin 
CVB n° 26, 1997 p. 16)
Après être redescendus, nous arrivons dans 
une zone moins rocheuse, pause après un pas-
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Les sœurs Jayet: Marguerite (1910–2008) et Emeline (1912–2001)
